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HÉLÈNE BEAUCHAMP 

De cœur et de vision 
Rencontres avec des diffuseurs 

J / a i eu envie de savoir quelles étaient, vues de près, les conditions de la diffusion du 
théâtre auprès des adolescents chez les diffuseurs pluridisciplinaires de la cou­

ronne de Montréal. Dans la semaine du 16 juin 2008, j'ai rencontré Rollande 
Vachon1 au Théâtre du Vieux-Terrebonne, Michèle Rouleau2 au Théâtre Hector-
Charland de L'Assomption, Annie Dorion3 à la Salle Pauline-Julien de Sainte-
Geneviève, ainsi qu'Anne-Marie Provencher et Ginette Rochat4 du Théâtre de la Ville 
de Longueuil. On m'avait dit de ces diffuseurs-là qu'ils étaient des « développeurs », 
et j'avais compris que je rencontrerais des personnes exceptionnelles. Que ces per­
sonnes soient des femmes ne m'a pas étonnée, et le doigté, la sagesse et l'efficacité 
avec lesquelles elles exercent leur travail m'a impressionnée5. 

Tout repose sur le désir... et rien n'est obligatoire 
Elles travaillent avec le doigté des diplomates, elles qui présentent et représentent la 
programmation de leur théâtre, et donc les artistes et leurs œuvres auprès des en­
seignants, des groupes, des directions d'école, des jeunes spectateurs. Comme la fré­
quentation du théâtre n'a rien d'obligatoire et dépend du seul désir de ceux qui y 
viennent, elles ne peuvent que proposer, sans imposer. « Tout est dans la façon de tra­
vailler, de ne pas s'imposer, de laisser le choix, tout en l'orientant sur les spectacles 
plus pointus. Si on est convaincue, on va réussir à convaincre. Venir au théâtre, c'est 
un moment de bonheur. Il s'agit de concocter des moments magiques... » Mais il n'y 
a jamais rien d'acquis. Elles travaillent pour le long terme, en même temps que dans 
les secousses du présent, comptant toujours sur la fidélité des enseignants avec qui 
elles ont établi leurs contacts. Car c'est directement à ces enseignants qu'elles 
s'adressent, à qui elles envoient le programme une première fois au printemps, puis 
encore au mois d'août quand la plupart des réservations se finalisent. « La décision 
de sortir au théâtre n'est pas celle de la direction de l'école. C'est la décision d'in­
dividus qui prennent en charge les réservations. » Et quand ces personnes changent 
d'école, elles restent fidèles au théâtre, ce qui constitue encore une fois la preuve que 
ces sorties relèvent de leur décision. Mais attention : ces sorties sont très compliquées 
à organiser. Comme l'enseignant n'est pas titulaire de classe, il doit prendre en 

1. Responsable des groupes et du développement de public. 
2. Responsable du volet théâtre et codirectrice artistique du FAIT, Festival de théâtre à L'Assomption. 
3. Adjointe à la direction et responsable du développement scolaire. 
4. Respectivement directrice artistique et adjointe aux communications. 
5. Je vais, par la suite, citer des propos que j'ai retenus de mes rencontres. Quand ils ne sont pas 
attribués spécifiquement à une personne, c'est qu'ils traduisent bien leur pensée à toutes. Les cita­
tions personnalisées sont suivies des initiales de l'interlocutrice. 

PI.128-2008.31 119 



considération tout ce qui touche le calendrier scolaire, et de jeunes enseignants ont 
parfois dû annuler une sortie parce qu'ils n'en avaient pas maîtrisé toutes les balises. 

Elles envoient leur documentation par la poste, laissent parfois des messages télé­
phoniques, mais savent qu'il ne sert à rien d'insister. « On ne peut rien forcer. Il faut 
que je sois patiente, et ça donne des fruits. J'envoie régulièrement aux enseignants des 
informations par courriel. Je les invite au mois de mai pour une présentation de toute 
l'offre théâtrale de la saison à venir, et ils me donnent alors un retour sur les pièces 
vues pendant l'année. J'ai constaté que ceux qui n'étaient pas disponibles ce soir-là 
me rappellent. L'année passée, j'ai aussi fait des rencontres individuelles dans cer­
taines écoles avec mes kits d'information. » (M. R.) C'est un travail qui se fait à l'in­
tuition. « Il faut être là au bon moment. » (A. D.) 

Le cauchemar des autobus jaunes 
Elles agissent conjointement avec la direction artistique de leur théâtre, s'entendent sur 
les programmations et négocient le tout avec la sagesse de celles qui ont une vision de ce 
qu'apporte la fréquentation des arts de la scène à de jeunes êtres en formation. En effet, 
si les enseignants ne sont pas obligés de venir au théâtre avec leurs élèves, les directions 
des théâtres ne sont pas, elles non plus, obligées d'inclure les jeunes spectateurs 
dans leur saison. Tout relève donc, ici aussi, de la volonté individuelle des diffuseurs qui 
ne touchent aucune subvention spécifiquement dévolue à ces accueils6. Ils le font par con­
viction, maintiennent leurs choix avec fierté et trouvent les appuis et la concertation 
nécessaires dans leurs réseaux (comme Réseau Scènes, regroupement de dix-neuf dif­
fuseurs professionnels et pluridisciplinaires, et RIDEAU, Réseau indépendant des dif­
fuseurs d'événements artistiques unis). Leur seule obligation vis-à-vis du ministère de la 
Culture, des Communications et de la Condition féminine est de toucher aux quatre dis­
ciplines : danse, musique, théâtre, chanson. Et la tâche est rude. « Quand vous voulez 
faire du spectacle jeunes publics, attelez-vous parce qu'il y a beaucoup de contraintes. Si 
on en fait, c'est parce qu'on y croit vraiment, surtout pour une salle multidisciplinaire. 
Quand on en fait un élément presque vital, on y met beaucoup d'efforts. » (R. V.) 

Pour Annie Dorion, « la pire job, c'est d'harmoniser le calendrier, et le pire cauchemar, 
c'est les autobus scolaires qui nous dictent l'heure des représentations. Il faut parfois 
changer les heures de spectacle à cause de leurs horaires. » Ginette Rochat, tout en recon­
naissant qu'ils sont essentiels, parle de la « tyrannie des autobus scolaires » qui sont tou­
jours sur la route, au service des écoles publiques, des écoles privées et des sorties de toutes 
sortes. Ce transport coûte aussi cher que les billets, et de plus en plus cher. Dans quelle 
mesure le prix de l'essence favorisera-t-il les sorties locales, à proximité de l'école ? 

Les durs coups des dernières années 
Mais l'augmentation du prix de l'essence pourrait-elle faire plus de trous dans cette 
toile patiemment tissée par la médiation que les trois boycottages successifs des 

6. Le communiqué émis le 3 juin dernier par RIDEAU attire l'attention sur le fait que le ministère 
de la Culture, des Communications et de la Condition féminine inclut désormais les spectacles jeunes 
publics dans le nombre des « spectacles à risque » (œuvres fortes qui constituent des risques finan­
ciers) que doivent programmer les diffuseurs. 
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L'Héritoge de Darwin d'Evelyne 

de la Chenelière, mis en scène 

par Sylvain Scott. Spectacle du 

Clou présenté au Théâtre de la 

Ville lors de la saison 2007-2008. 

Sur la photo : Simon Rousseau. 

Photo: Simon Ménard. 

activités parascolaires et des sorties culturelles menés par les syndicats de l'enseigne­
ment comme moyen de pression dans leurs négociations avec l'État ? L'effet négatif 
de ces boycottages ne s'est pas encore atténué, aucun des diffuseurs n'ayant retrouvé 
la situation qui prévalait avant ces actions destructrices. Les mesures du nouveau pro­
gramme « Culture à l'école » ajoutent encore des embûches à l'organisation des sor­
ties, dont il laisse l'entière responsabilité aux enseignants. Ce programme, qui résulte 
d'un partenariat entre les ministères de l'Éducation et de la Culture, repose entre 
autres sur l'idée que l'école est un lieu de culture et que tous les enseignants, quels que 
soient leurs domaines respectifs, sont des passeurs culturels. Il donne aux enseignants 
la responsabilité de la mise sur pied des activités et projets. « Par ce programme, les 
écoles sont invitées à établir un maillage avec le milieu culturel et à profiter des res­
sources financières mises à leur disposition7. » 

« Avant l'instauration de ce programme, les diffuseurs remettaient tout clés en main 
aux enseignants, remarque Ginette Rochat. Or, on se rend compte, maintenant, que 
les profs n'ont ni le temps ni les outils pour faire ce travail. Ils sont censés être 

7. Site du ministère de l'Éducation, du Loisir et du Sport consulté le 30 juin 2008 : <www.mels. 
gouv.qc.ca>. 
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appuyés par les commissions scolaires mais éprouvent de la 
difficulté à rejoindre la personne qui pourrait vraiment les 
aider. Avant, ce sont les diffuseurs qui proposaient les anima­
tions en classe, avant et après les représentations, pour un 
tarif minime. Les écoles répondaient très positivement à ces 
actions incitatives. Maintenant, les profs viennent au théâtre, 
mais n'ont pas encore trouvé toute leur autonomie pour ce 
qui est de la préparation et des suivis à effectuer. » Cette ques­
tion de la préparation des jeunes au spectacle est omni­
présente dans les discussions parce que les effets bénéfiques 
en sont évidents, mais qu'il faut en trouver les moyens. 
Rollande Vachon explique qu'à cause du thème très particu­
lier de King Dave, elle a fait faire la tournée des écoles à 
l'auteur-comédien Alexandre Goyette. Pour la saison 2008-
2009, le projet-pilote entre la Rencontre Théâtre Ados et le 
Théâtre le Clou - la RTA étant responsable des animations 
données dans les écoles préalablement aux représentations 
dTsberg - lui semble des plus prometteurs, tout comme à 
Michèle Rouleau. 

En 2008-2009, la Vie de Galilée de Brecht, produit par la 
Comédie Humaine, sera précédé dans les écoles par l'anima­
tion très particulière que pratique cette compagnie, et qui est comprise dans le prix 
du billet. « Le Théâtre Longue Vue a lancé cette formule où on présente l'auteur ainsi 
que le contexte historique, géographique et littéraire lors d'une animation scénarisée 
et jouée par deux comédiens, qui se termine par la lecture d'un extrait de la pièce par 
des élèves qui y ont été préparés. Cette façon de faire est très appréciée, explique 
Michèle Rouleau. De plus, cette année, la compagnie fait coïncider son spectacle avec 
le 400e anniversaire de l'invention du télescope et travaille en partenariat avec le 
Planétarium et le Cosmodôme. C'est très séduisant pour les écoles. » Au Théâtre 
Hector-Charland, cette animation préalable est même présentée dans le foyer avant 
les représentations grand public de soirée. Ajoutons que Théâtre extrême de Jean-
Guy Legault, spectacle interactif du Théâtre du Vaisseau d'Or, figure à la program­
mation de ces quatre lieux. Serait-ce à cause de son caractère participatif ? 

Illustration : Anne-Marie 

Charest. 

Est-ce que le spectateur de théâtre, quel qu'il soit, aurait ceci de particulier qu'il 
préfère être actif? Qu'il demande à être inclus dans la proposition artistique plutôt 
que figé dans la seule réception passive ? Est-ce que le théâtre serait le fait d'un par­
tage entre artistes et publics davantage qu'un objet de consommation ? Face aux 
gigantesques effets techniques des concerts de masse ou à la séduction des solistes de 
la chanson et de l'humour, se pourrait-il que le théâtre engendre, de par sa spécificité 
scénique même, une autre approche par les spectateurs ? Une approche de proximité, 
bien entendu mais, encore plus, une approche par inclusion et à partir d'une partici­
pation qui met en jeu l'intelligence et la sensibilité ? Le théâtre parlerait-il avec ses 
spectateurs ? Nous reviendrons sur cette réflexion en fin d'article en abordant la ques­
tion des résidences d'artistes. 
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Théâtre extrême de Jean-Guy 

Legault (Théâtre le Vaisseau d'Or), 

présenté cette année au Théâtre 

Hector-Charland, mais aussi au 

Théâtre du Vieux-Terrebonne, 

à la Salle Pauline-julien et au 

Théâtre de la Ville. Photo : 

Robert Perreault. 

Des bienfaits de la formation 
Comme les sorties au théâtre ne sont pas obligatoires, comme elles ne correspondent 
spécifiquement à aucun programme et à aucun cours, le choix de l'enseignant est 
donc éminemment personnel. Comme tous les enseignants ne sont pas des « spec­
tateurs avertis », on comprend qu'ils aient développé une confiance totale envers les 
diffuseurs. Leurs liens en sont renforcés, et le diffuseur devient ainsi l'initiateur de 
rencontres formatrices de la pensée et du goût. Apparemment, les élèves de classes 
enrichies ou d'une option-théâtre y sont réceptifs. Mais certaines écoles ont « peur de 
sortir », craignant que leurs élèves se comportent mal, que l'expérience soit négative. 
Or, quand des élèves plutôt bruyants partagent la salle avec des spectateurs plutôt 
attentifs, il peut en résulter des mécontentements ! Il faut être créatif, explique Annie 
Dorion, inventer des moyens inédits. La Salle Pauline-Julien ayant obtenu une sub­
vention pour présenter du cinéma aux jeunes, certains enseignants ont pensé qu'ils 
tenteraient peut-être une première sortie au cinéma pour préparer leurs classes à 
sortir au théâtre. « Le cinéma est moins inconnu. Parfois, c'est l'inconnu qui fait 
peur... » (A.D.) 

Depuis trois ans, les responsables de cette salle, en collaboration avec la conseillère en 
arts de la Commission scolaire Marguerite-Bourgeoys qui en a trouvé le financement, 
ont mis sur pied des formations pour les enseignants du secondaire. « Notre objectif 
est de former les profs pour qu'ils soient de meilleurs spectateurs et pour qu'ils trans­
mettent cette information en classe. » (A. D.) Les formations sont coordonnées par la 
Salle Pauline-Julien, données à l'école Jean XXIII de Dorval à raison de deux à trois 

jours par semaine sur une période de deux à 
trois mois, pour une dizaine de profs dégagés 
d'enseignement. Ils suivent des ateliers et 
voient des spectacles sur lesquels ils effec­
tuent un retour avec leur guide, le metteur 
en scène Jacques Lessard. Il y a eu une for­
mation en chanson avec Nelson Mainville et 
une autre en écriture avec Yann Perrault. 
« Comme on veut développer le volet de la 
danse, on a aussi organisé une journée avec 
des élèves de première secondaire déjà in­
scrits en danse à leur école. Dix ateliers dif­
férents étaient offerts (danse contemporaine, 
tango, danse québécoise... ) à 130 jeunes de 
trois écoles. Chacun choisissait son atelier, et 
la journée se terminait par la présentation de 
ce qu'ils avaient travaillé. » 

Comme la préparation au spectacle donne 
des résultats marqués, le Théâtre de la Ville 
a entrepris un sondage sur le territoire de sa 
diffusion pour savoir si les dossiers fournis 
par les compagnies de théâtre sont utilisés 
par les enseignants. « Quand on leur pose la 
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question de la préparation, ils répondent habituellement qu'ils ont parlé du spectacle 
en classe. Mais jusqu'à quel point ? et de quoi parlent-ils ? » La question demeure 
entière. 

Rajeunir les publics 
Il semblerait que le mot d'ordre soit désormais de « rajeu­
nir le public ». La publicité pour la prochaine saison vise les 
30 ans ou les 25 ans et moins. Au Théâtre de la Ville, on 
accorde 40 % de rabais à l'achat de quatre pièces ou plus 
choisies parmi l'offre intégrale de la saison. L'objectif pour 
2008-2009 est modeste : 30 abonnés de moins de 30 ans. À 
la Salle Pauline-Julien, on propose la carte « Acero à la cul­
ture» aux 25 ans et moins. Au prix de 10$, elle donne 
accès aux spectacles désignés « Découverte - Acero ». En 
théâtre, il s'agit, par exemple, de la Cadette (Théâtre 
I.N.K.), de D'Alaska (Théâtre Bluff), en musique, de I Mu-
sici de Montréal, d'Arion, et en danse de Sur les glaces du 
Labrador (Montréal Danse). Beaucoup de présentations 
gratuites sont réunies sous la rubrique « Rencontres Côté 
Scène » où on trouve le spectacle de Philippe Avron, une 
soirée de lectures sous l'égide du CEAD. Les 13-17 ans de 
Sainte-Geneviève-île Bizard peuvent s'inscrire à « La Gang 
des Arts - L'école du jeune spectateur», un programme 
offert par l'arrondissement. Les jeunes y sont initiés à trois 
disciplines artistiques : danse, théâtre et musique, avec ate­
liers et spectacles à la clé. « Je vais tenir un kiosque dans les 
écoles secondaires », annonce Annie Dorion. 

Pourquoi bouder de si belles offres ? 
Le Théâtre de la Ville partage l'édifice du collège Édouard-
Montpetit et la Salle Pauline-Julien celui du collège Gérald-
Godin, le cégep francophone de l'ouest de l'île de Montréal. 
Or, aucun des diffuseurs n'a encore réussi à établir d'entente 
ferme de fréquentation avec les professeurs. Anne-Marie 
Provencher a tenté plusieurs formules 
pour intéresser les étudiants de phi­
losophie, de lettres. Or, les professeurs 
les orientent plutôt vers Montréal, où 
ils ont le choix des dates et une offre 
très variée. « On était prêt à faire une 
représentation exclusivement pour le 
cégep dont les étudiants ont deux 
heures libres le mercredi... Il n'y a rien 
de conclu, mais les échanges se pour-

Salle Pauline-Julien 

Nom: 

Date de naissance : 

Valide du ' • 

<mo_) (a™^> 

Poules 

g5 ans 
et moins 

(mas) (année) 

PromotaquisappM^^^f^r^80 
M * de 1 m P* speclade par détenteur de carte. 

suivent. » Annie Dorion a fait une importante promotion au collège, mais il faut, ici 
aussi, que le spectacle soit lié à un cours. Elle tente maintenant divers projets du côté 
du Service d'animation et des activités parascolaires. « C'est un travail de longue 

Avec la carte « Acero à la culture » 

de la Salle Pauline-Julien, les 

jeunes de moins de 25 ans 

peuvent se procurer des billets au 

coût de 10$ pour des spectacles 

de danse, de musique ou de 

théâtre, comme la Cadette d'Annie 

Ranger (Théâtre I.N.K., 2006), 

présentée à l'automne 2008. 

Sur la photo : Marilyn Perreault 

et Julie Beauchemin. Photo: 

Andrée-Anne Blouin. 
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haleine, et il ne faut pas lâcher. » Elle a plus de chance du côté du collège anglophone 
John Abbott de Sainte-Anne-de-Bellevue, où le professeur des cours d'immersion en­
traîne chaque année ses élèves à une représentation en soirée. Cette année, ils verront 
la Cadette. Les élèves du cégep régional de Terrebonne, quant à eux, viennent en soirée 
chaque année voir deux spectacles. « Pour entrer au cégep et garder la même dyna­
mique d'année en année, il faut vraiment travailler fort, il faut s'impliquer, expliquer 
la programmation, consentir des prix très raisonnables. » (R. V.) 

Une voie d'avenir ? 
Les résidences d'artistes ont vraiment la cote auprès des diffuseurs pluridisciplinaires. 
Rollande Vachon parle d'abondance des liens qui sont ainsi créés avec les artistes 
alors qu'ils sont en processus de création. Toutes les personnes impliquées, y compris 
et surtout les enseignants et les jeunes, sont entraînées dans une approche privilégiée 
de la création théâtrale. 

Anne-Marie Provencher, pour qui les artistes demandent de plus en plus l'investisse­
ment des diffuseurs pluridisciplinaires en amont de la création, abonde dans ce sens. 
Comme c'est parfois difficile pour eux de s'engager dans la codiffusion ou la copro­
duction, le choix se porte du côté de la résidence. De plus, le Théâtre de la Ville béné­
ficie de studios où les installer, et la directrice artistique n'a donc pas à hypothéquer 
ses scènes principales en pleine saison. Mais que ce soit en studio ou sur la scène 
principale, un des avantages majeurs de ces résidences est de donner l'occasion aux 
artistes d'établir tous les raccords nécessaires par rapport à la scénographie et à la 
technique de leurs projets. 

Elle rappelle que le Conseil des Arts du Canada attribue des subventions aux rési­
dences en danse, et encourage les résidences partagées. En juin 2008, le Théâtre de la 
Ville a collaboré avec la Salle Pauline-Julien et Valspec (Valleyfield) pour l'accueil 
d'une résidence, et a appuyé la résidence étalée dans le temps du chorégraphe Harold 
Rhéaume. Son désir le plus cher est que ce type de soutien soit accordé à l'avenir aux 
projets en théâtre par le Conseil des arts et des lettres du Québec. 

Pour Michèle Rouleau, un bon spectacle est un bon spectacle, qu'il ait été ou non créé 
spécifiquement pour les ados. Comme il ne faut pas bouder son plaisir, et que 
D'Alaska a obtenu un grand succès en 2006-2007 alors qu'il était programmé pour 
les élèves du secondaire, elle a de nouveau invité le spectacle en 2008-2009, cette fois 
pour le grand public à l'occasion du Festival de théâtre de L'Assomption (FAIT). 
Quand un diffuseur a plusieurs cordes à son arc - plusieurs salles, plusieurs événe­
ments, plusieurs contextes de programmation - , ses possibilités en sont démultipliées. 
Mais être en région comporte certains désavantages par rapport à la création. En 
effet, Michèle Rouleau a remarqué (comme quelques autres, d'ailleurs) que les « bons 
coups » des diffuseurs en région sont moins encensés, et que les spectacles créés chez 
eux sont « consacrés » par la critique lors de leur sortie à Montréal. Il n'en demeure 
pas moins qu'ils sont à l'affût des jeunes artistes créateurs et qu'ils savent les recon­
naître. « Comme le Théâtre Hector-Charland est plus libre pendant la période esti­
vale, on a offert au Théâtre I.N.K. de venir y travailler. Si une compagnie nous en fai­
sait la demande, on l'étudierait sérieusement. » 
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Je suis revenue de mes rencontres convaincue (elles sont toutes les quatre très con­
vaincantes !) que les diffuseurs pluridisciplinaires peuvent être de fameux dénicheurs 
de talents en plus d'agir comme médiateurs extraordinaires. Ils se trouvent au point 
de rencontre entre les artistes et les citoyens, entre les œuvres réalisées et les œuvres 
à venir, entre les paroles et les émotions suscitées par ces belles surprises qu'elles ont 
concoctées attentivement. 

« L'année dernière, nous confie Michèle Rouleau, nous avons pris trois heures pour 
présenter tous les spectacles de la saison. Ce fut trop long... et puis, pourquoi pré­
senter Michel Fugain ? Cette année, en moins de deux heures, nous n'avons parlé que 
des artistes moins connus, et montré sur écran des extraits des spectacles de création. 
Et c'a marché... Résultat: boom ! » Ces artistes et ces spectacles ont obtenu de meil­
leures ventes de billets. C'est ce même boom dans leurs liens avec les enseignants et 
les ados, aux ventes et aux abonnements, que je souhaite à ces femmes de cœur et de 
vision, et à celles et ceux qui leur ressemblent, j 

Certains spectacles grand public 

sont offerts aux adolescents. Ainsi, 

au Théâtre de la Ville, On ochève 

bien les chevaux de Horace 

McCoy, adapté et mis en scène 

par Marie-Josée Bastien (Théâtre 

Niveau Parking/les Enfants 

Terribles, 2007), a été présenté 

aux élèves des secondaires 3 à 5 

la saison dernière. Photo: Louise 

Leblanc. 

126 HÏU128-20.8.3I 


